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1. De coloribus de pseudo-Aristote : l’influence solaire dans la modification
de la couleur

1.1. Denis Diderot et Roger de Piles : vers un impact immatériel de la
couleur

2. L’événement-meurtre dans la couleur : Camus, Van Gogh
2.1. Le silence et le vide du « jour jaune » : Faulkner, Boulgakov

Conclusion

… et sur les vastes quais, le so‐ 
leil fai sait le vide.
Al bert Camus.

Dans la me sure où nous vou drions ap pré hen der la cou leur dans sa
per cep tion so nore (si lence / bruit) et spa tiale (le vide), la ques tion qui
se pose en pre mier lieu, c’est de sa voir s’il y a une dif fé rence entre
dire 1 la cou leur, la pro non cer ou la re gar der ? Dans le dire, nous sup‐ 
po sons un sens im pli qué, dans la pro non cia tion une so no ri té au di tive
basée en par tie sur une per cep ti bi li té ré mi nis cen cielle ; et fi na le ment
dans le re gard porté sur la cou leur, nous com pre nons une vi sua li sa‐ 
tion pré su mant la fu sion du tan gible (au sens de réel) et de l’ima gi né.
Le troi sième as pect de l’ap pré hen sion chro ma tique in clut les deux
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pré cé dents : voir la cou leur per met de trans cen der la réa li té re gar dée
et lui pro cu rer un sens non seule ment at tri bué (donc, admis), mais
aussi un sens sub jec tif basé sur une ex pé rience per son nelle de la per‐ 
cep tion des cou leurs – c’est ce que Witt gen stein ap pelle une re pré‐ 
sen ta tion en par tie « fausse » (Witt gen stein 1997 : 18). 2 Voir la cou leur
ex clut néan moins la concep tion so nore de cette der nière qui, en cas
d’in ter ven tion, de meure au der nier stade de la connais sance et suit
né ces sai re ment le voir et le dire. Vi sion ner la cou leur se rait apte à
faire in té grer, outre la vi sion, le tou cher (dans le sens de la réa li té sai‐ 
sie qui en de vient pal pable), im pli quant d’em blée le sens (le dire) et le
son de la cou leur.

Nous pour rions in sis ter sur le fait que le dire consiste éga le ment à
sai sir la réa li té chro ma tique, car il im plique a prio ri de dé fi nir, d’in di‐ 
quer la cou leur ou de lui at tri buer un sens. Mais cu rieu se ment, le dire
re pose uni que ment sur une double re pré sen ta ti vi té sub jec tive et
n’im plique en aucun cas la vé ra ci té tan gible. Dire la cou leur se dif fé‐ 
ren cie de ce qui peut im pli quer en tendre la cou leur dans la me sure où
on touche une idée sub jec ti viste to ta le ment éloi gnée de la réa li té
exis tante, alors que re gar der la cou leur semble conser ver quelque
part une nuance de cette réa li té dans la me sure où elle se situe, au
mo ment où elle est re gar dée, vé ri ta ble ment dans un es pace réel, bien
que celui qui le per çoit en ait une idée sû re ment dif forme. Comme le
re marque Paul Va lé ry, la pa role est « in com men su rable avec ce qu’ils
[les gens] voient » (Va lé ry 1960 : 1332). Ana ly sant les œuvres des écri‐ 
vains, le dire sur la cou leur nous pro jette ir ré mé dia ble ment dans une
re pré sen ta ti vi té de la cou leur qui de meure re liée à l’as pect vi sion‐ 
naire de cette der nière. Witt gen stein, qui a voulu dé ga ger « une cer‐ 
taine lo gique de la cou leur  » (Witt gen stein 1997  : 18), éla bo rer une
« ma thé ma tique » (Witt gen stein 1997 : 19) de la cou leur, a conscience
de la va ni té de la pa role sur la cou leur dont il de vient im pos sible
d’«  ex pli quer la si gni fi ca tion de ces mots [de cou leurs]  » (Witt gen‐ 
stein 1997  : 25, 26), sauf si on mon trait la cou leur. Mon trer, c’est- à-
dire vi sua li ser, de vient une seule ex pli ca tion pos sible de la si gni fi ca‐ 
tion de la cou leur. «  Le pur concept de cou leur, cela n’existe pas  »,
conclut Witt gen stein (Witt gen stein 1997 : 35).
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1. De co lo ri bus de pseudo- 
Aristote : l’in fluence so laire dans
la mo di fi ca tion de la cou leur
De puis le De co lo ri bus (Sur les cou leurs) de pseudo- Aristote, la
concep tion de la cou leur se main tient à la croi sée de l’être ou du non- 
être, tra duit par son ap pa ri tion im ma té rielle ou ma té rielle, c’est- à-
dire son ab sence ou sa pré sence pré gnante. Une grande par tie du De
co lo ri bus est consa crée à la ma ni fes ta tion de la cou leur or, et donne,
dans la me sure du pos sible, l’ex pli ca tion du phé no mène : « Shi ning is
no thing but the conti nui ty and in ten si ty of light. A gol den co lour ap‐ 
pears when what is yel low and sunny gleams with great in ten si ty  »
(Aris tote 1963� 15). 3

3

Nous consta tons que d’em blée la cou leur or est ap pa ren tée au jaune.
La seule dif fé rence est que l’or com prend à la foi la co pré sence du
jaune et du lu mi neux. D’autre part, l’or est pris comme une cou leur à
to na li té va riée du jaune. Il est consi dé ré comme une conti nui té, à
double sens, de ce der nier. Pre miè re ment, l’or pro longe [« conti nue »]
le jaune dans son es sence chro ma tique à un degré dif fé rent de sa to‐ 
na li té ; c’est- à-dire, l’or, en tant que cou leur, reste en ca dré dans la li‐ 
mite de la cou leur jaune et s’y iden ti fie. Deuxiè me ment, il sup pose la
cou leur jaune dans sa conti nui té, dans le sens de l’éner gie maxi male,
et dans son in ten si té, [« yel low and sunny gleams with great in ten si‐ 
ty »]. En ce sens, l’or se rait ap pa ren té à un degré plus élevé par rap‐ 
port au jaune, au ni veau de l’in ten si té chro ma tique, et in ver se ment, le
jaune pro lon gé et in ten si fié – le jaune lu mi neux – abou ti rait à une
conti nui té maxi male dans l’ex té rio ri sa tion de l’or [« Shi ning is no thing
but the conti nui ty and in ten si ty of light »].

4

Nous pou vons ainsi en dé duire que l’or in clut le jaune, mais aussi
quelque chose de sup plé men taire, quelque chose de conti nu. Et cette
conti nui té et ce su per flu, par rap port au jaune, ne sont que la lu‐ 
mière, com prise dans l’es sence de l’or.

5

Si l’or im plique l’ad di tion du jaune et du lu mi neux/en so leillé
[« sunny »], la lu mi nance en soi com prend l’in ten si té et la conti nui té
de la lu mière. De la sorte, les deux dé fi ni tions se su per posent dans un
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en semble uni taire où la cou leur or semble réunir la lu mi nance et la
to na li té jaune.

Aus si tôt, une autre énon cia tion suc cède : « This is why the necks of
doves and drops of water ap pear gol den when light is re flec ted from
them » (Aris tote 1963� 15). Cette af fir ma tion semble sou le ver la thé‐ 
ma tique de la mo di fi ca tion chro ma tique sous l’in fluence d’un fac teur
ex té rieur. Cet élé ment qui a la fa cul té de trans for mer la cou leur est la
lu mière so laire. Les en co lures des co lombes, tout comme les gouttes
d’eau, semblent ac qué rir une autre ap pa rence [« ap pear »] chro ma‐ 
tique au mo ment où la lu mière tombe sur eux et se re flète. Cette
autre cou leur ap pa rue est l’ad di tion du jaune et du lu mi neux, et se
pré sente comme la cou leur or. Le dit rai son ne ment, se ba sant sur la
mo di fi ca tion de la cou leur pri maire (au sens d’innée) en or sous l’in‐ 
fluence de la lu mière so laire re flé tée, sup pose la pré do mi nance de
celle- ci dans chaque teint ex po sé à sa por tée. Par consé quent, on
peut af fir mer non seule ment la trans for ma tion du jaune en or lors de
l’ex po si tion à la lu mière (ce qui en gen dre rait jaune + lu mi neux), mais
que cette mo di fi ca tion vers la cou leur or est bien pos sible à par tir de
n’im porte quelle cou leur lorsque la lu mière (lu mi nance) s’y joint et est
re flé tée.

7

1.1. Denis Di de rot et Roger de Piles :
vers un im pact im ma té riel de la cou leur

Di de rot, dans Es sais sur la pein ture, re marque que la façon d’exis ter
de la cou leur sur une toile est iden tique à sa façon d’exis ter dans la
na ture (Di de rot 1984 : 432) 4 et puisque dans la na ture on trouve ces
cou leurs as sem blées les unes avec les autres, se mê lant aux autres, se
trans for mant dans les autres, il fait le rap pro che ment du terme de
cou leur avec le clair- obscur. La cou leur posée à côté d’une autre
prend l’ombre ou le re flet de l’autre et s’obs cur cit ou se cla ri fie par le
biais de ce contact. Cette concep tion ren voie à celle ex po sée dans
l’ou vrage pseudo- aristotélicien, où une re marque ana logue est faite
vis- à-vis du pro ces sus per pé tuel du chan ge ment chro ma tique 5 :
« We do not see any of the co lours pure as they real ly are, but all are
mixed with others; or if not mixed with any other co lour they are
mixed with rays of light and with sha dows, and so they ap pear dif‐ 
ferent and not as they are » (Aris tote 1963� 17). D’une part, le rai son‐
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ne ment du De co lo ri bus re joint, en effet, la pers pec tive mise au point
par Di de rot concer nant l’in exis tence des cou leurs sé pa rées les unes
des autres dans la réa li té (la na ture) où chaque re flet ou ombre joue
sur l’évo lu tion de sa to na li té, mais d’autre part il nie éga le ment cette
réa li té (= dans la na ture) de la cou leur. Donc, pour pré ci ser da van tage
notre ré flexion, il de vient évident que Di de rot et l’au teur du De co lo‐ 
ri bus ex priment l’idée ana logue de la réa li té de la cou leur qui ne se
trouve pas à l’état figé, à l’état pur dans la na ture, mais en per pé tuelle
mo di fi ca tion sous des fac teurs ex té rieurs.

Il est in té res sant de noter que Roger de Piles semble ré vé ler une
même ana lo gie, in di quée par Di de rot, concer nant la cou leur et la vé‐ 
ra ci té de la chose re pré sen tée : « D’abord le peintre ébauche son sujet
par le moyen du des sin, et le finit en suite par le co lo ris qui en je tant
le vrai sur les ob jets des si nés y jette en même temps la per fec tion
dont la Pein ture est ca pable » (de Piles 1989  : 156). En dis tin guant le
terme propre à la pein ture pour dé si gner la cou leur, «  le co lo ris  »,
Roger de Piles éla bore le même rap port de la cou leur/vé ri té, tel que
l’in dique Denis Di de rot. Le co lo ris ap pa raît chez Roger de Piles
comme es sen tiel afin d’ef fa cer l’illu sion du vrai et de faire at tri buer la
face réel le ment vraie à la pein ture. Le co lo ris, c’est la per fec tion, tout
comme abou tir à la vrai sem blance re vien drait à réa li ser la chose par‐ 
faite.

9

Les ré sul tats de trois types sont donc à dé fi nir au cours de notre
étude, qui nous mène à dé ter mi ner, en fin de compte, la qua li té fixe
de la cou leur jaune, qu’elle soit ma té riel le ment ou im ma té riel le ment
re pré sen tée 6 et ce, quelle que soit l’époque à la quelle elle adhère.

10

L’ana lyse du concept chro ma tique à l’époque an tique nous per met
d’at tri buer l’ap par te nance de la cou leur au phé no mène lu mi neux où
le jaune se pose d’em blée comme la cou leur la plus proche de l’ex té‐ 
rio ri sa tion de la lu mière, ce qui nous per met d’éta blir a prio ri l’iden ti‐ 
té im ma té rielle de la cou leur où cette der nière ap pa raît in dis pen sable
dans la vi si bi li té des choses. Car la vi si bi li té sup pose la lu mière, or ce
n’est pas la lu mière qui ap pa raît in dis pen sable dans la per cep tion de
la forme et du ca rac tère de l’objet, mais la cou leur elle- même. Cette
concep tion im ma té rielle conduit à la mo di fi ca tion chro ma tique par le
biais de la lu mière so laire où le jaune est ré duit à la trans for ma tion en
or (ce qui sup pose l’ad di tion du jaune et du lu mi neux) et, sy mé tri que ‐
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ment, toute la cou leur est sous traite à la mo di fi ca tion vers la cou leur
or à par tir du mo ment où elle est sou mise à l’ex po si tion so laire, ou,
au tre ment dit, lorsque celle- ci s’in ter pose avec la lu mière et est re flé‐ 
tée. Les dif fé rentes étapes du dé ve lop pe ment idéo lo gique de la per‐ 
cep tion des cou leurs au cours des siècles per mettent d’avan cer ce
rai son ne ment  : c’est par le biais de ré flec ti vi té – ce qui ren voie, une
fois de plus, à l’im pact im ma té riel – que la cou leur jaune donne la
pos si bi li té de la vi sua li sa tion de l’im ma té riel (qui est ici la lu mière),
c’est- à-dire, admet l’en ve loppe ma té rielle pour ce qui est, a prio ri,
perçu comme im ma té riel.

2. L’événement- meurtre dans la
cou leur : Camus, Van Gogh

Ouf, le Fau cheur est ter mi né, je crois que ça en sera un que tu met ‐
tras chez toi – c’est une image de la mort tel que nous en parle le
grand livre de la na ture – mais ce que j’ai cher ché c’est le ‘presque en
sou riant’. C’est tout jaune, sauf une ligne de col lines vio lettes, d’un
jaune pâle et blond. Je trouve ça drôle moi que j’ai vu ainsi à tra vers
les bar reaux de fer […] (Van Gogh 1937 : 290).

Le fau cheur, le blé  :  le mé lange de la cou leur jaune dans le so leil, la
pré sence unique de cette cou leur sur le ta bleau, quoi qu’une ligne vio‐ 
lette ap pa raisse in dis pen sable dans le contraste et l’har mo nie à créer.
Pa ra doxa le ment, l’im pres sion « presque en sou riant » est ce pen dant
as si mi lée chez Van Gogh à la mort, à la terre jaune fau chée dans le
so leil. Un pa ral lèle ex pli cite s’éta blit avec la re pré sen ta tion du so leil
dans L’Étran ger d’Al bert Camus : « Le so leil était main te nant écra sant.
Il se bri sait en mor ceaux sur le sable et sur la mer » (Camus 1942 : 88).
Il est in té res sant que la cha leur et la lu mière du so leil soient pré sen‐ 
tées à la ma nière de la ma tière pal pable qui se brise en mor ceaux – en
corps tan gibles – sur l’eau et le sable (la terre). Par consé quent, l’eau
est as si mi lée chez Camus à une ma tière so lide – à une ma tière ana‐ 
logue à la terre qui se pré sente ainsi sous l’im pact so laire. Chez Le
Clé zio, dans Le Cher cheur d’or, la mer se trans forme éga le ment en
sur face mé tal lique (ma tière so lide) en re la tion avec la ré ver bé ra tion
va cillante de la lu mière, ce qui contri bue à la consé quence ré flec tive.
Dans le texte de Camus, ce phé no mène est da van tage ac cen tué par la
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tran si tion de l’effet 7 im ma té riel (lu mière, cha leur) en im pact ma té riel
par le biais des mor ceaux ma té riel le ment ex té rio ri sés  ; cette trans‐ 
for ma tion contri bue à sou li gner la pe san teur ou la lour deur pal pable
du so leil et, en consé quence, son in fluence ma té rielle sur l’homme (ce
qui ex plique la mo ti va tion de meurtre com mis par Meur sault).

Dans L’Étran ger, le jour du meurtre, la cha leur pa rais sait être sus pen‐ 
due dans l’air, par- dessus le temps, sans bou ger, sans res pi rer, sans
vie. « Pen dant tout ce temps, il n’y a plus eu que le so leil et ce si lence,
avec le petit bruit de la source et les trois notes » (Camus 1942 : 89).
Le si lence, ana logue à celui qui ré gnait dans la ville jaune, Djé mi la
(Camus 1965  :  61), a sans doute contri bué à ce que le meurtre soit
com mis. Le si lence évoque tou jours une conti nui té sans fin et rap‐
pelle l’air coa gu lé, le vide opaque de la cou leur où l’on s’étouffe : « il y
avait déjà deux heures que la jour née n’avan çait plus », écrit Camus
(Camus 1942 : 93). La pro pa ga tion de la lu mière so laire contri bue à la
dis si mu la tion de toute autre pré sence ma té rielle (terre, eau, sable) et
sa trans for ma tion en vide uni forme jaune et lu mi neux. Par consé‐ 
quent, ce der nier s’ap pro prie la ma té ria li té de l’autre (terre, eau,
sable) : c’est la rai son pour la quelle la cha leur et la lu mière se brisent
en mor ceaux.

13

Re ve nons à Van Gogh : « Le so leil ver sait des rayons très jaunes sur
les buis sons et le ter rain, ab so lu ment une pluie d’or  »  (1937  : 191).
Lors qu’il pei gnait – et il tra vaillait tou jours à l’ex té rieur – il se te nait
dans un iden tique aban don aride où le jaune des champs s’éti rait au- 
delà de l’ho ri zon. L’es pace pa ra ly sé dans le so leil, il le tra dui sait par
une cou leur jaune crue, en y ajou tant une note sup plé men taire qui le
rap pro chait de l’or, afin de joindre au jaune l’effet brillant et scin‐ 
tillant. Il faut éga le ment pré ci ser que le peintre em ploie un terme
iden tique à celui uti li sé par Camus, par rap port au so leil : « une pluie
d’or  ». C’est no tam ment dans l’ana lo gie avec l’eau que Camus dé‐ 
montre la chute des rayons so laires vers la di rec tion de la terre [« il
m’était pé nible aussi de res ter im mo bile sous la pluie aveu glante qui
tom bait du ciel »] et fait bas cu ler la re pré sen ta ti vi té im ma té rielle de
la lu mière et de la cou leur vers celle qui est per çue comme ma té‐ 
rielle. De la sorte, l’in fluence qui au rait pu être ap pré hen dée comme
abs traite, telle que l’effet de la lu mière et de la cou leur, se trans mue
en un im pact ab so lu ment ma té riel  ; mis à part le concept hal lu ci na‐ 
toire, causé par l’abon dance de la lu mière, Meur sault res sent phy si ‐
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que ment et ma té riel le ment, comme le sug gère le terme «  pluie  »,
l’im pact du so leil. Pour cette rai son, le pré texte de sa dé ci sion de
tirer, qui de meure dans le so leil, se pré sente comme un fon de ment
ma té riel du meurtre.

Dans le si lence et l’im mo bi li té qu’in carne l’es pace per pé tué et figé
dans le so leil, va s’in tro duire un bruit (le bruit de la balle du ré vol ver),
et le si lence fi ni ra par se bri ser, se mor ce ler. S’il s’agit de « se couer »
« le so leil » (Camus 1942 : 95), c’est dans le sens où le bruit avait tout
sim ple ment per tur bé la jour née sans mou ve ment, le si lence muet et
vide au tour du pro ta go niste, le ciel et le sable jaune, la mer aussi
jaune, ex ha lée, ex té nuée sous la cha leur jaune, l’opa ci té de l’air et
l’« épais seur » des so leils. « Main te nant nous avons une très glo rieuse
forte cha leur sans vent ici, écri vait Van Gogh à son frère Théo, qui fait
bien mon af faire. Un so leil, une lu mière, que faute de mieux je ne
peux ap pe ler que jaune, jaune soufre pâle, ci tron pâle or. Que c’est
beau le jaune » (1937 : 183-184). Chez Van Gogh et chez Camus, le so‐ 
leil, c’était une ac cu mu la tion, un en chaî ne ment de jaune tout au long
de l’ho ri zon, c’était l’air qui s’abat tait sur la terre et la terre elle- même
était la pen sée vis queuse, un éter nel re tour vers le même, vers le sud.

15

2.1. Le si lence et le vide du « jour
jaune » : Faulk ner, Boul ga kov

« Le jour jaune » 8 [yel low day] qui s’étire de vant Christ mas, le pro ta‐ 
go niste de La Lu mière d’août (Light in Au gust) de William Faulk ner,
cor res pond si mul ta né ment au jour du meurtre. Il est ca rac té ri sé par
le même si lence et la même  «  pai si bi li té  »  [«  pea ce ful ness  »] qui
marquent les évé ne ments qui se pro duisent en plein so leil. Ce « jour
jaune » qui res semble au « cou loir » qui « s’ouvre » est aussi le début
de ce che min pré des ti né de Christ mas qui se trans for me ra, ul té rieu‐ 
re ment, en « fumée jaune » 9 (Faulk ner 1993 : 39), au mo ment où l’acte
du meurtre sera com mis. Par ailleurs, la fumée jaune éri gée dans l’air
qui s'in tro duit à l'in té rieur de trois nar ra tions dif fé rentes sug gère,
d’une part, le vide ma té riel chro ma tique (fumée), et d’autre part, l’évé‐ 
ne ment des truc teur (la mai son en fumée, la femme tuée).

16

Le rap port so leil/meurtre où le si lence in to lé rable doit ab so lu ment
être dé truit est éga le ment dé mon tré chez Mi khaïl Boul ga kov dans Le
Maître et Mar gue rite. 10 La cou leur as si mi lée à la mort ou au sui cide,
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as so ciée et unie au so leil, prend ici la fa cul té ignée 11 et contri bue à ce
que le so leil s’ap pro prie la cause in di recte de la mort  : « Mais dites- 
moi…, de mande Ponce Pi late, dé sor mais à l’abri du so leil, leur a- t-on
donné à boire avant de les clouer au pi lo ri ? ». Après avoir ap pris que
Ha- Nozri avait re fu sé de l’eau, il s’écrie : « Le fou ! dit Pi late avec une
gri mace, tan dis qu’une veine bat tait sous son œil gauche. – Mou rir
des brû lures du so leil ! » (Boul ga kov 1968 : 416) 12. Le so leil se fait, une
fois de plus, la cause de la mort : « brû lures du so leil » et non cru ci‐ 
fixion. Cette co- présence de l’eau et du soleil- feu boul ga ko vien fait
appel à une ap pré hen sion ana logue aux ta bleaux de Tur ner où le so‐ 
leil, pré sen té sous forme d’in cen die et à la ma nière d’un in cen die, im‐ 
plique si mul ta né ment la co- présence de l’eau (mer, fleuve) dans sa
mé ta mor phose où le li quide n’existe plus que dans sa forme d’in cen‐ 
die so laire.

L’ex té rio ri sa tion ma té rielle de l’in fluence so laire, qui, chez Tur ner, se
tra duit no tam ment par cette mu ta tion de la lu mière en élé ment feu
et, chez Camus, par l’ex po si tion de la lu mière en mor ceaux, se dé ve‐ 
loppe si mul ta né ment chez Boul ga kov  : «  […] en in di quant, der rière
eux, la ville qu’ils avaient quit tée ré cem ment, avec ses tours de mo‐ 
nas tères cou leur de pain d’épice, et les éclats de so leil qui étin ce laient
aux vitres » 13 (Boul ga kov 1968 : 506). Et un peu plus loin : « Les éclats
de so leil s’étei gnirent à leur tour » 14 (Boul ga kov 1968 : 506). Dans les
deux ex traits, la tra duc tion fran çaise re court au terme «  éclats  »,
mais il est im por tant de noter qu’il fau drait le com prendre dans le
sens de bri sure, car le mot « éclat » peut avoir plu sieurs si gni fi ca tions
en langue fran çaise, dont « lu mi nance ». As si mi lé au « so leil », il peut
don ner un sens ab so lu ment in verse, car « éclats de so leil » si gni fient
en pre mier lieu un so leil qui brille, qui est lu mi neux. Mais le texte ori‐ 
gi nal em ploie le terme pré cis [разбитым вдребезги солнцем  ;
сломанное солнце] qui s’ins crit dans l’éty mo lo gie de la bri sure, de
l’écla te ment en mor ceaux mi nus cules re le vé plus haut chez Camus ou
chez Le Clé zio.

18

C’est no tam ment cette in fluence meur trière et par consé quent réel‐ 
le ment tan gible, par le biais de l’acte de condam na tion à mort (Boul‐ 
ga kov) ou le meurtre (Camus, Faulk ner), qui trouve son fon de ment
dans la trans for ma tion de la lu mière in vi sible qui fait le vide, en mor‐ 
ceaux bri sés. Cette bri sure de la lu mière so laire en mor ceaux pal‐ 
pables sou ligne, d’une part, la pré sence ma té rielle et en même temps
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lourde de cette der nière et rap pelle, d’autre part, son im pact meur‐ 
trier et des truc teur [bri sure, mor ceau →mort].

Conclu sion
Le dé ploie ment de la cou leur jaune dans le cadre his to rique large, que
ce soit l’œuvre pseudo- aristotélicienne ou les textes mo dernes, nous
mène à l’axio ma ti sa tion de la couleur- matière vers la couleur- corps.
Le jaune ap pa raît comme un élé ment es sen tiel du frag ment de pein‐ 
ture, comme l’est le «  petit pan de mur jaune  » prous tien (Proust
1988  :  687) dont la dé cou verte dé ter mine l’évé ne ment ul té rieur  : la
mort. C’est donc en ce moment- là que la ma tière pré cieuse du frag‐ 
ment jaune se pré sente aussi comme une sorte de ré vé la tion, ré vé la‐ 
tion chro ma tique qui conduit à la mort par l’im pact pro duit (excès de
l’im pres sion dans ce der nier cas). Cet évé ne ment de la mort de Ber‐ 
gotte chez Proust rap pelle in évi ta ble ment un autre évé ne ment dans
Une rose jaune de Borges, texte pu blié dans l’édi tion ori gi nale de
L’Au teur (El Ha ce dor, 1960). Tout comme pour Ber gotte, il s’agit d’un
évé ne ment ré vé la teur, sur tout qu’il est ques tion d’une der nière ré vé‐ 
la tion avant la mort 15 dont la cause ré side dans l’in tru sion de la rose
jaune au mi lieu du si lence.

20

Ce pan que consti tue la cou leur ou l’amas de cou leurs dans Le Chef- 
d’œuvre in con nu de Bal zac, George Didi- Huberman le rap proche de la
for mule de Lacan qui au rait sans doute pu être ap pro priée à Fren ho‐ 
fer, dans la me sure où ce der nier ne se « ma ni fes te rait dans la sphère
du plan » [toile] que sous l’effet de pan, de non- sens, et par consé‐ 
quent, du vide. 16 Si Por bus et Pous sin s’at tendent à dé cou vrir un
chef- d’œuvre, et se re trouvent de vant une « mu raille de pein ture » 17

(Bal zac 1967  :  305), de vant un «  rien  » (Bal zac 1967  :  305), Ber gotte
dans La Pri son nière tombe sur un « petit pan de mur jaune » qui lui
ré vèle un rien ana logue de son propre œuvre. Dans cette pers pec tive,
ce que George Didi- Huberman nomme l’effet de pan, est ce même dé‐ 
voi le ment que nous vou drions nom mer ré vé la tion, que ce soit le cas
de Borges (où le terme est in di qué) ou celui de Proust (où le terme est
ab sent). Ce qui nous in té resse ici, c’est la coïn ci dence de la ré vé la tion
avec le non- sens ; c’est sans doute aussi la rai son pour la quelle, à la fin
du récit (Une rose jaune) sur git un terme exact d’illu mi na tion que
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nous pour rions ef fec ti ve ment rap pro cher de l’effet de pan, de ce rien
qui s’écrit et se tait à ja mais.

Il est pos sible de consta ter que la cou leur de vient, d’une part, une
cou leur at mo sphé rique conden sée, abou tis sant à une ex té rio ri sa tion
ab sente et for mant le vide en ayant une em prise des truc trice  ; et,
d’autre part, un pan – un mur de cou leur re joi gnant une iden tique ap‐
pa rence de vide tan gible dénué de tout sens ap pa rent et pro vo quant
le dé lire, le meurtre ou le sui cide.

22

Cet arrêt que consti tue la cou leur ainsi mé ta mor pho sée se montre à
tra vers la ma ni fes ta tion chro ma tique jaune. L’état stag nant de la cou‐ 
leur ab sente se trans forme en un vide pe sant du chro ma tisme jaune
at mo sphé rique (couleur- lumière, par exemple, chez Camus ou
couleur- feu, chez Faulk ner), dont le mu tisme in sup por table doit ab‐ 
so lu ment être rompu par un acte des truc teur. Cet arrêt, ce néant que
re pré sente la cou leur jaune sous l’in fluence des fac teurs ex té rieurs
(so leil, cha leur), se trans forme en évé ne ment en soi. La cou leur
conden sée jusqu’à ce qu’elle forme un hia tus ou un point si len cieux
pic tu ral ou nar ra tif (Camus, Van Gogh, Tur ner), ap pelle un dé noue‐ 
ment qui n’est autre que le re ten tis se ment, le bruit de la « So no ri té
jaune » 18 (Kan dins ky), de « la haute note jaune » 19 qui brise le si lence
et fonc tionne comme une pa role « dégelée » ra be lai sienne. 20
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1  Nous em prun tons le terme à Gé rard Des sons (Des sons 2004 : 349).

2  «  Si l’on nous de mande  :  “Que si gni fient les mots ‘rouge’, ‘bleu’, ‘noir,
‘blanc’ ? ”, nous pou vons bien en ten du mon trer im mé dia te ment des choses
qui ont de telles cou leurs – mais notre ca pa ci té à ex pli quer la si gni fi ca tion
de ces mots ne va pas plus loin  ! Du reste, nous ne nous fai sons de leur
usage au cune re pré sen ta tion, ou alors une re pré sen ta tion tout à fait gros‐ 
sière, et pour par tie fausse ». (Witt gen stein 1997 : 18).

3  Il n’existe pas de tra duc tion fran çaise du texte. C’est la rai son pour la‐ 
quelle nous pré sen tons ici la tra duc tion an glaise.

4  « Magie. Terme em ployé par mé ta phore dans la pein ture, pour ex pri mer
le grand art à re pré sen ter les ob jets avec tant de vé ri té, qu’ils fassent illu‐ 
sion, au point de pou voir dire, par exemple, des car na tions, ce bras, ce
corps est bien de chair. [. . .] Cette magie ne dé pend pas des cou leurs prises
en elles- mêmes, mais de leur dis tri bu tion, sui vant l’in tel li gence de l’ar tiste
dans le clair- obscur ». (Di de rot 1984 : 432.

5  « [. . .] also by the mix ture of the co lours with each other; for in pas sing
through each other they are co lou red; for when light falls on so me thing,
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and, being tin ted by it, be comes red dish or gree nish, and then the re flec ted
light falls on ano ther co lour, being again mixed by it, it takes on still ano ther
mix ture of co lour. And by being af fec ted in this way, conti nual ly but im per‐ 
cep ti bly, it so me times reaches the eyes as a mix ture of many co lours, but
pro du cing the sen sa tion of the most pre do mi nant ». (Aris tote 1963 : 17-19).

6  Pour le terme « im ma té riel » en rap port avec la cou leur ou la lu mière, se
rap por ter à la note 7.

7  Nous em ployons le terme « effet » afin de sou li gner l’in fluence im ma té‐ 
rielle de la lu mière par rap port à son ex té rio ri sa tion ma té rielle [mor ceaux,
sable], car il va de soi que la lu mière est consi dé rée comme ma té rielle.

8  Nous ci tons l’ex trait en tier : « It see med to him that he could see the yel‐ 
low day ope ning pea ce ful ly on be fore him, like a cor ri dor, an arras, into a
still chia ros cu ro wi thout ur gen cy » (Faulk ner 1932 : 85). « Il lui sem blait qu’il
pou vait voir le jour jaune s’ou vrir pai si ble ment de vant lui, comme un cou loir,
comme une ta pis se rie sur un clair- obscur, tran quille, sans hâte ».

9  « Two miles away the house is still bur ning, the yel low smoke stan ding
straight as a mo nu ment on the ho ri zon » (Faulk ner 1993 : 39). « Là- bas, à en‐ 
vi ron deux milles, la mai son brûle tou jours ; la fumée jaune s’élève sur l’ho ri‐ 
zon, droite comme un obé lisque ».

10  Rapportons- nous en par ti cu lier à l’épi sode du ju ge ment de Ye shoua Ha- 
Nozri (Jésus de Na za reth) par Ponce Pi late où la scène dé bute avec le lever
du so leil.   Le pro cu reur dé sire finir l’in ter ro ga toire avant que le so leil at‐ 
teigne le zé nith. La tem po ra li té joue un rôle pri mor dial, car l’heure est
maintes fois sou li gnée dans l’épi sode. Au début du pro cès, Boul ga kov in siste
à plu sieurs re prises sur le fait qu’il s’agit no tam ment du so leil ma ti nal, qui a
une force in di cible même à une heure pa reille. Pour cette même rai son, il
est in di qué que la so lu tion la plus fa cile et la plus ra pide d’en finir avec le
pro cès se rait de condam ner Ha- Nozri à mort et en suite de par tir à l’in té‐ 
rieur de l’im meuble pour s’abri ter du so leil qui conti nue sa marche vers le
zé nith et de de man der de l’eau fraiche.

11  « […] en le for çant à rêver les yeux ou verts, et à voir, dans d’af freux cau‐ 
che mars, la ville an tique de Jé ru sa lem, avec la col line aride et bru lée par le
so leil du Mont Chauve et les trois hommes cloués sur des pi lo ris » (Boul ga‐ 
kov 1968  :  514). L’un de ces trois hommes est no tam ment Ha- Nozri. «  Oн
заставлял его грезить и видеть в мучительных снах древний Ершалаим
и сожженную солнцем безводную Лысую Гору с тремя повешенными на
столбах” (Boul ga kov 1983  : 661). L’exis tence de l’eau (ce qui im plique la co ‐
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pré sence du terme eau avec celui de so leil) équi vaut à son in exis tence chez
Boul ga kov, où l’eau est soit finie et tarie, soit re fu sée.

12  « - А скажите… напиток им давали перед повешением на столбы? [. .
.] - Безумец! - сказал Пилат, почему- то гримасничая. Под левым глазом
у него задергалась жилка, - умирать от ожогов солнца!  ». (Boul ga kov
1988 : 576).

13  «  […] туда, где соткался в тылу недавно покинутый город с
монастырскими пряничными башнями, с разбитым вдребезги солнцем
в стекле ». (Boul ga kov 1988 : 665). 

14  « Тут потухло сломанное солнце в стекле » (Boul ga kov 1988 : 665).

15  «  [. . .] mais l’évé ne ment im mo bile et si len cieux qui lui ar ri va à ce mo‐ 
ment fut en réa li té le der nier de sa vie » (Borges 1999 : 17).

16  Georges Didi- Huberman note  :  « Effet dis jonc tif, le pan est un effet de
non- sens. Il est ce par quoi l’In ei nan der, l’Un- dans-l’Autre, fonc tionne, non
pas comme tresse de l’Un (dans- l’Un- dans-l’Un), mais comme sa réelle et
sou daine al té ra tion  ». (Didi- Huberman 1985  :  45). En se ré fé rant alors à
Lacan pour qui le rap port du sujet à son Autre se dé fi nis sait par une alié na‐ 
tion, Didi- Huberman pour suit  : « Le sujet, dit- il, en tre tient avec son Autre
un rap port “ cir cu laire ”, fait de re tours et de re tour ne ments, fait sur tout de
“  tor sions dans le re tour  ”  » (1985  : 47). Il s’agit d’un rap port où l’être (le
sujet) « se ma ni feste dans la sphère du sens » (l’Autre) plus que sous l’as pect
de non- sens. Ce que Georges Didi- Huberman vou drait dé mon trer, c’est que
la for mule de Lacan au rait sans doute pu s’ap pli quer à Fren ho fer, dans la
me sure où ce der nier ne se « ma ni fes te rait dans la sphère du plan » [toile]
que sous l’effet de pan, de non- sens, no tam ment au mo ment où les cou leurs
ont dé truit la fi gure sur le ta bleau dont la re pré sen ta tion s’ap pa rente à un
« rien ».

17  C’est nous qui sou li gnons.

18  Voir le ta bleau La So no ri té jaune (1909) de Kan dins ky.

19  « […] au lieu de man ger assez et ré gu liè re ment, je me suis sur tout sou te‐ 
nu par le café et l’al cool. J’ad mets tout cela, mais vrai restera- t-il que pour
at teindre la haute note jaune que j’ai at teinte cet été, il m’a bien fallu mon ter
le coup un peu ». (Van Gogh, lettre du 24 mars 1889). Pour sa part, Pas tou‐ 
reau note à pro pos de la cou leur jaune : « Il s’en dé gage une im pres sion mu‐
si cale, ou plu tôt so nore  ;  une im pres sion de bruit violent et crois sant  ».
(Pas tou reau 1986 : 25).
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20  Voir Fran çois Ra be lais, Le Quart- livre, Cha pitre LVI, « Com ment entre les
pa rolles ge lées Pan ta gruel trou va des motz de gueule ». C’est nous qui sou li‐ 
gnons.

Français
De puis le De co lo ri bus (Sur les cou leurs) de pseudo- Aristote, la concep tion
de la cou leur se main tient à la croi sée de l’être ou du non- être tra duit par
son ap pa ri tion im ma té rielle ou ma té rielle, c’est- à-dire son ab sence ou sa
pré sence pré gnante. Dans la conti nui té du ré son ne ment aris to té li cien, Di‐ 
de rot avance l’idée que la cou leur ne se trouve pas à l’état figé ni à l’état pur
dans la na ture, mais en per pé tuelle mo di fi ca tion sous les fac teurs ex té rieurs
(cha leur, so leil). En vi sa gé dans le contexte his to rique large, la cou leur de‐ 
vient, d’une part, une cou leur at mo sphé rique conden sée (Van Gogh, Camus,
Le Clé zio) abou tis sant à une ex té rio ri sa tion ab sente et for mant le vide en
ayant une em prise des truc trice ; elle forme, d’autre part, un pan – un mur
de cou leur (Bal zac, Proust, Borges) re joi gnant une iden tique ap pa rence de
vide tan gible dénué de tout sens ap pa rent et pro vo quant le dé lire ou le sui‐ 
cide.
Cet arrêt que consti tue la cou leur ainsi mé ta mor pho sée se montre à tra vers
la ma ni fes ta tion chro ma tique jaune. L’état stag nant de la cou leur ab sente se
trans forme en un vide pe sant du chro ma tisme jaune at mo sphé rique (Camus,
Faulk ner) dont le mu tisme in sup por table doit ab so lu ment être rompu par
un acte des truc teur. Cet arrêt que re pré sente la cou leur jaune sous l’im pact
so laire se trans forme en évé ne ment en soi. La cou leur conden sée jusqu’à ce
qu’elle forme un hia tus ou un point si len cieux pic tu ral ou nar ra tif (Camus,
Van Gogh, Tur ner), ap pelle un dé noue ment qui n’est autre que le re ten tis se‐ 
ment, le bruit de la «  So no ri té jaune  » (Kan dins ky) qui brise le si lence et
fonc tionne comme une « pa role dégelée » (Ra be lais).

English
Since the De col oribus of pseudo- Aristotle the con cep tion of color re mains
at a cross roads of being and not- being ex pressed in its ma ter ial or im ma‐ 
ter ial ap pear ance, not ably in its ab sence or its preg nant pres ence. Di derot
and the au thor of De col oribus ex press the same idea of the real ex ist ence of
color, which ex ists neither in its con gealed state nor in it pure state, but in
per petual modi fic a tion under ex ternal factors (sun, heat). The color be‐ 
comes, on the one hand, a con densed at mo spheric color (Van Gogh, Camus,
Le Clézio) lead ing to an ab sent ex ter i or iz a tion and form ing an empti ness
en clos ing a de struct ive sway; and on the other hand, a seg ment – a wall of
color (Balzac, Proust, Borges) which ad heres the identical ap pear ance of
tan gible empti ness, pro vok ing de li rium or sui cide.
This stop page, thus con sti tut ing meta morph osed color, is dis played upon
the yel low chro matic mani fest a tion. The stag nant state of the ab sent color
is trans formed into a weighty empti ness of the yel low at mo spheric chro‐



Le vide destructeur de la couleur jaune comme interruption du silence

Licence CC BY 4.0

mat icism (Camus, Faulkner), the si lence of which should ab so lutely be
broken by means of a de struct ive act. This stop page that the yel low color
rep res ents under the solar im pact, is trans formed into the event it self. The
con densed color forms a hi atus or pictorial / nar rat ive si lent point (Camus,
Van Gogh, Turner) de mand ing a de noue ment that is noth ing else but the
re sound ingnoise of the “Yel low son or ity” (Kand in sky), which breaks the si‐ 
lence and acts as “unfrozen word” (Ra belais).
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